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L'eglise Saint-Marc de Bagotville 
ou l'eveil moderniste 
du Quebec de Duplessis 

En surplomb de 1' ancien << village de ~agot >>, devant la baie 
desHa! Ha !, l'eglise Saint-Marc-l'Evangeliste a ete con­
c;ue des 1954 et construite en 1955-1956 d'apres les plans 

de l'architecte Paul-Marie Cote (1921-1969) (fig. 1); le chantier, 
dont les procedes ont etonne l'epoque, fut l'ceuvre de !'entrepre­
neur Xavier Neron et fils et des ingenieurs Dauphinais et Belan­
ger. Monument, en quelque sorte, a l'accroissement demogra­
phique de l'apres-guerre, l'eglise a ete edifiee pour satisfaire les 
besoins de la population croissante de la ville de Bagotville, qui 
s' etait densifiee considerablement entre 1' ancien noyau de la pa­
roisse Saint-Alphonse et le nouvel aeroport, ouvert en 1942. 

Cet article, fonde sur une etude preparee pour le ministere 
de la Culture et des Communications du Quebec, retrace l'his­
toire de la construction de l'eglise et, surtout, situe son architec­
ture dans le contexte occidental de l'avenement du modernisme 
auquel le Quebec duplessiste, en transparence de Saint-Marc, 
embo1ta le pas. 

Une grande aventure 

La «grande aventure >> 1 de la construction de l'eglise Saint­
Marc, comme on en parla, d ebuta le 17 avril1955, lorsque l'as­
semblee des marguilliers de la paroisse resolut, comme l' avait 
propose le cure, de retenir les services de l'architecte Paul­
Marie Cc>te en vue de la preparation des plans et devis de la 
nouvelle eglise'. 

La construction, entreprise a l'ete 1955, ne dura que huit mois 
- quoique l'on ait espere, plus encore, y celebrer la messe de 
Noel1955 ; l'eglise, qui avait abrite sa premiere messe le 22 avril 
1956, fut benite solennellement le 10 mai suivant. Mais plus en­
core que la rapidite du chantier ou que l'eglise elle-meme, ce fut, 
pour 1' epoque, la technique de construction qui souleva la curio­
site, et lanc;a un veritable defi a l'ingenieur Dauphinais eta !'en­
trepreneur Neron, qui louangea d 'ailleurs . .. 

la tt:;nacite, !'endurance et l 'ad resse naturelle [qui] nous ont permis 

d'aller jusqu 'au bout, d'atteindre le sommet. La main-d'ceuvre de 

chez nous, dit-il, n 'est peut etre pas aussi experte et experimentee 

qu'on la reclame dans les clevis, mais sa docilite a obeir et son vou­

loir de bien faire suppleent largement aces deficiences [ ... ].' 
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Fig. 2 et 3. Le chantier de l'eglise, en 1955 · les supports de coffrages et les coffrages . 

(Arch ives de Ia paroisse Saint-Marc) 

L'eglise Saint-Marc, en effet, est essentiellement faite d 'une 
voute composee de 500 metres cubes de beton, qu'on a coule 
d'un seul trait, en trois jours (fig. 2 et 3); l'eveque dut permet­
tre, d'ailleurs, que l'on continue le travail toute la journee 
de dimanche, afin que la structure de l'edifice ne soit pas 
compromise. 

Le cout aussi surprit: s'il s'eleva a quelque 300 000 $,au lieu 
des 250 000 $ initialement prevus•, la somme restait particulie­
rement basse pour l'epoque. C'est que la « conception architec­
turale revolutionnaire >> dont Saint-Marc temoignait, fruit d 'une 
epuration de la forme comme de la technique, se fondait aussi 
sur les materiaux et les methodes de construction les plus sim­
ples de cette modernite; Saint-Marc, comme on l'ecrivit, prouva 
que « les beaux chemins sont encore les plus courts >> 5• 

De fait, l'ceuvre de Paul-Marie Cote attira plus d 'un regard 
et pla\a Bagotville sur la carte du renouveau de l'art sacre. L' eglise 
Saint-Marc, << dont on entend[it] parler maintenant un peu par­
tout, et surtout dans la publicite touristique regionale >> 6

' fit l'ob­
jet de toutes les curiosites. Le livre des visiteurs regorge a cet 
egard de commentaires dithyrambiques, depuis ceux evoquant 
simplement cette « belle tente du seigneur>> oil l'on « croirait 
monter au ciel >> jusqu'a ceux, signes meme de visiteurs 
etasuniens, declarant : « Architecturally this is the most exciting 
modern church I've ever seen. Perfectly beautiful >>. Un architecte 
paysagiste de l'Etat de New York avoua meme qu'il convenait, 
ici, de faire disparaitre toutes les plantations et les ornements 
vegetaux : « The building, ecrivait-il, is able to stand on the ground 
alone >> 7

• En 1960, le gouverneur general Georges Vanier, qui visi­
tait Bagotville en compagnie de son epouse, aurait demande ex-
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Fig. 4. Concours pour une 9glise 

presbyt9rienne pour Toronto 

propose a un atelier de 48 annee de 

I' Ecole d'architecture de I' University 

of Toronto , elevations produites par 

le laureat, Raymond Moriyama. 

(Journal. Royal Institute of Canada , 

mars 1953 : 71) 

pressement a voir cette eglise dont il avait tant entendu parler, 
pour s'ecrier ensuite « c'est fantastique: la conception est origi­
nale et !'architecture de cette eglise est d 'une limpidite sans pa­
reille >>." Meme en Europe>>, declara son epouse, " je n 'ai jamais 
vu d 'eglise aussi mystique, aussi jolie >> 8

. 

La « grande a venture >> del' eglise Saint-Marc, en realite, s' es­
quissa en 1952. Cette annee-la, !'exposition des projets de fin 
d 'etudes d'un atelier de la Section architecture de l'Ecole des 
beaux-arts de Montreal presentait une serie d 'eglises au plan en 
« L >>, pla\ant nef et presbytere en equerre l'un par rapport a 
l' autre- comme le ferait Saint-Marc ; surtout, les projets avaient 
en commun cette forme detente qu'epousaient les eglises pro­
posees, et qui connaitrait plus tard -a Saint-Raphael de 
Jonquiere, en 1959, par exemple- une grande fortune dans les 
constructions ecclesiales du Quebec de la Revolution tranquille. 
Les structures des eglises exposees etaient toutes faites de bois 
lamelle-colle, ce nouveau materiau, venu du nord de l'Europe, 
qui s'adaptait bien aux constructions a ossature telles qu'on les 
pratiquait, aussi, en Amerique du Nord. 

L'annee suivante, en 1953, un concours offert aux etudiants 
de quatrieme annee de l'ecole d'architecture de Toronto avait, 
lui aussi, donne des resultats etonnants: le laureat, Raymond 
Moryama, avait soumis le projet d'un ensemble lui aussi en L, 
oil l' eglise, pareillement en forme detente, etait cependant cons­
truite de deux pans de beton plisse (fig. 4) 9

• 

Dans cette vague d'innovations, l' eglise Saint-Marc que Paul­
Marie Cote planifia des 1954, premiere nord-americaine des egli­
ses en beton et en forme detente, se presentait comme l'ultime 
concretisation des speculations contemporaines, et comme le 
modele des generations d 'eglises a venir. 

L'oeuvre d'architecture 

Les materiaux de l'interieur sont exactement les memes que ceux 

de l 'exterieur. II n'y a aucun truquage ; le beton de Ia nef est le 

beton du toit, Ia pierre des champs, a l'arriere de l 'autel, qui fait 

un si bel effet, es t Ia pierre des champs du dehors. C' es t une eglise 

sincere.10 

C'est dans ces mots que, en 1956, l'on tentait de cerner l'ef­
fet de surprise provoque par !'architecture de la nouvelle eglise. 
Tout y differait de ce qu'on avait vu ou connu dans les parages; 
en fait, l'eglise Saint-Marc se distinguait de ce que l'on connais­
sait alors dans le Quebec tout en tier. 

Le plan de l'eglise elle-meme est en croix latine, c'est-a-dire 
qu'il croise une nef, longitudinale, et un transept, transversal, au 
niveau du chceur. Ainsi construisait-on bien des eglises depuis 
fort longtemps; mais voila tout ce que Saint-Marc retint de la 
tradition. 



Fig. 6. Vue a€rienne de l'€glise. 

(Photo Pierre Lahoud) 

Fig. 5. Maquette de l'eglise, 

vue du sud-est, 1955. 

(APSM) 

L'eglise adopte, en fa<;ade, la forme d'un triangle presque 
parfait ; les deux parois de beton plisse qui forment a la fois son 
to it et ses murs se rejoignent a 70 pieds au-dessus du sol, ou elles 
s'ecartent de 60 pieds. Vers le chceur, la largeur et la hauteur de 
ce triangle isocele diminuent graduellement, pour atteindre quel­
que 44 pieds par 45 au chevet, formant pratiquement un triangle 
equilateral, symbole theologique de la Trinite. La emergent deux 
transepts triangulaires, dont les fenetres hautes eclairent latera­
lement l'autel, inscrit dans un cercle parfait de 40 pieds de dia­
metre (fig. 7). 

Vues de l'exterieur, les parois laterales de l'eglise se pre­
sentent ainsi chacune comme une dalle blanche, « en accor­
deon >> (fig. 5 et 6) ; afin d'assurer une structure porteuse 
adequate, sur recommandation des ingenieurs Dauphinais et 
Belanger, l'architecte a modifie ses plans originels pour dou­
bler le nombre d'aretes en intercalant des << demi-aretes >> au 
faite de l'edifice, si bien que les aretes, de 7 qu'elles sont au sol, 
passent a 13 au point de rencontre du faitage 11 • Cette solution, 
qui avait l'heur de plaire a Paul-Marie Cote parce qu'elle arti­
culait le << mouvement >>de l'ensemble, avait deja ete exploree 
par Moryama qui, dans son projet de Toronto, avait cependant 
choisi d'intercaler des aretes pres du sol; l' option contraire 
adoptee par Paul-Marie Cote est, par surcroit, responsable de 
l'effet saisissant de l'interieur, rendu immateriel par cette de­
multiplication intervenue dans la partie haute de la nef. C'est, 
en d 'autres mots, ce choix combinant recherche structurale et 
esthetique qui a cree cette image tant publiee de Saint-Marc­
peu d'interieurs d'eglises se targuent d'un si grand nombre 
de pages couvertures - a travers les cliches dorenavant cele­
bres du photographe Marc Ellefsen, qui n'avait d'ailleurs pas 
manque un moment du chantier. 

Ainsi si l'eglise se rapproche des fideles qui y penetrent, 
notamment grace a son vestibule en pierre des champs (fig. 9), 
ce n 'est que pour saisir davantage ceux-ci, des qu'ils se retrou-
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Fig. 7. Detail du plan du rez-de­

chaussee, Pau l-Marie COt€ , 
architecte, 1 er juin 1955. 

(Arch ives nationales du Quebec , 

Chicoutimi, P-219, 448-06) 

vent dans la nef; en ef­
fet, en projetant a l'ex­
terieur le volume du 
vestibule, bien decou­
pe et compose de fa<;on 
equilibree, l' architecte degageait completement l' espace interieur 
de l'eglise, baigne de la lumiere du matin coulant a travers la 
verriere jaune et bleue de la fa<;ade, tant et si bien que << la nef 
semble etre dans le chceur, tant les deux ne font qu'un >> 12

• 

Le miracle de cette composition parfaitement geometrique, 
dont les volumes et les lignes clairement et distinctement decou­
pes etablissent, neanmoins, un espace d'une fluidite exception­
neUe (fig. 8) a ete publie, a l'epoque, dans toutes les revues 
d 'architecture qui ont realise sur Saint-Marc des reportages ex­
haustifs. << C' est du vrai et non des tonnes de platre comme dans 
la plupart des eglises >> ; << enfin une eglise lavee du marasme 
architectural dans lequell'art religieux etait tombe >>; << enfin un 
lieu de priere et non une exposition de statues >> 13

, clamait-on, 
multipliant les << enfin >> ; de fait, si les couleurs de l' interieur sus­
citerent quelques interrogations par leur nouveaute (<< depuis 
quand l' orange est une couleur liturgique >> 14

, ecrivit-on), tous 
s'accorderent bientot pour acclamer Paul-Marie Cote, auteur de 
cette ceuvre sans precedent. 

D'abord, on a voulu le lapider. Puis on lui a pardonne - il ne sem­

blait pas mechant pour deux sous- et voila qu'aujourd'hui c'est 

un des rares artistes aureoles de son vivant. '' 

« L'architecte savait ce qu'il faisait » 

Voila comment, en effet, l'on qualifia finalement Saint-Marc: 
Au debut, on hesite a aimer l' eglise Saint-Marc, parce qu' elle 

n' est pas comme les autres. Main tenant on dit : [ ... ]1' architecte 
savait ce qu'il faisait. '6 

Qu'est-ce qui, exactement, a motive le cure fondateur, Char­
les-Auguste Boily, dans le choix de l'architecte Cote? En 1955, 
lorsqu'illivra les plans de l'eglise Saint-Marc, Cote n 'avait que 
34 ans ; il revenait a peine du voyage en Europe qu'il avait entre­
pris, avec sa nouvelle epouse, pour couronner la fin de ses etu­
des, terminees en 1950 a l'Ecole des beaux-arts de Montreal ; 
aucun monument d'importance n' avait encore permis de statuer 
sur son art. Cependant le cure Boily, quant a lui, se distinguait 
par son avantgardisme: deja, il s'etait fait remarquer en obte­
nant presque gratuitement !'ensemble des terrains necessaires 
aux constructions de sa future paroisse, puis en acquerant un 
<< camp >> desaffecte de la ville d ' Arvida pour en faire la premiere 
chapelle Saint-Marc - c'est celle-la qu'on avait batie en cinq 
jours" . 
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Fig . 8. lnt€rieur · le revers de Ia fayade , en 1956 . 

(APSM) 

Au x ye ux d e ce cure pour qui « Ia fortune sourit aux a ud a­
cieux >> 18

, il s'agissait, incontestablem ent, de demarquer de la tra­
dition cette p aroisse qu' il creait aupres d 'un aeroport reconn u 
pour sa moderni te . Grand voyageur, a ce qu' on disait de lui, Paul­
Marie Cote comptait parmi les plus jeunes arc h itectes etablis au 
Saguenay : ap res a voir complete son stage dans le renomme bu­
reau des architectes Desgagne et Boileau, a Chicoutimi, il rep re­
sentait sans aucun doute le plus sur createur d 'une modernite 
qui n 'aurait p as d 'egale, ni dans la region, ni ailleurs. 

Pour la realisation de l'eglise Saint-Marc, Cote s'es t adjoint 
le conseil de Desgagne e t Boileau ; rien de plus no rmal, puisqu ' il 
s'agissait de sa premiere gra nde commande. L'avenir confirm a 
les talents dont il avait alors fa it preuve : Notre-Dam e-de-Fa tima, 
a Jonquiere, ou le Cegep de Chicoutimi ne sont que deux temoi­
gnages de son art (fig. 11 ). Excellent dessina teur, Cote livra des 
batiments sculpturaux, tableaux tridimensionnels aux composi­
tions aussi surprenan tes qu'equilib rees - !'ensemble fa<;ade-ves­
tibule-clocher d e Saint-Marc, conjuguant verticales, horizon tales 
et diagonales a des volumes justem ent proportionnes, distincts 
m ais un ifies en est un des meilleurs exemples- et dans lesquel­
les !'art de l'architecte ne ceda jam ais a un formalism e geom etri­
que rigide: comparer l'eglise Marie-Reine-du-Monde (Philippe 
Demers, Sherbrooke, 1957) " (fig . 10), elle a ussi en forme de tente, 
et ce]]e de Sa int-Marc suff it a comprendre les enj eux d 'une telle 
composition de volumes et de lignes, a laquelle Cote associait de 
surcroit un choix judicieux des m ateriaux. 

Il n 'es t done guere etonnan t que Saint-Marc a it ete reconn ue 
p ar l'historiographie comme un monument precurseur20

, qui de-
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Fig. 9. L'eglise , en 1999. 
(Photo Luc Noppen) 

manderait au m oins 
cinq ans a l' architec­
ture religieu se pou r 
que ce lle -ci n e le 
ra ttrap e. Paul-Mar ie 
Cote etait bien au fa it 
des tendances moder­

nes de !'architecture, autant que des speculations sur le renou­
veau des eglises :que le premier plan qu'il ait livre de Saint-Marc, 
en 1954, en soit un d 'urbanism e, p re tendant, agir sur !'ensemble 
du secteu r urbain, e t non concevoir un seul obje t isole, tem oigne 
de la p remiere de ces d eux affirmations. Les innovations qu 'il 
proposa quant a l'eglise elle-meme, nourries aux sources d 'un 
renouvea u liturgique qui n 'avait pas encore pris corps, prou ve 
la deuxieme. Mais Cote n ' im1.0va p as seulement en ma tiere d 'ar­
chitecture liturgique, non plus qu ' il ne se contenta de materialiser 
une synthese des explora tions architecturales nord -am ericaines 
qui l'avaient p recede. Dans !'usage qu 'il fit du beton, a Sa in t­
Marc, Paul-Marie Cote s'engagea de plain-p ied dans l'aventure 
m oderniste qu' il contribua a forger, au dep art d 'une exp erience 
formelle e t structurale qui peut-etre n 'etait possible, a cette ep o­
que, qu'au Saguen ay. 

L'experience du beton 

Le choix de construire Sain t-Marc en beton et, surtou t, de m ode­
ler la forme de cette eglise selon le potentiel expressif de ce m a­
teriau n ' allait evidemment pas de soi, d ' autant plus que 1' Am e­
rique du Nord , rompue aux cons truction s a ossa ture, faisait a 
peine !'experience de la nouvelle technique de la charpente en 
bois lam elle-colle : en 1952 l'eglise Sa int-Albert-le-Grand, a Que­
bec (Simeon Bergeron, architecte) est la premiere a en faire usage, 
suivie de p eu par l'eglise d u Christ-Roi, a Joliette, Otll'architecte 
Gerard N otebaert avait, la m eme annee, exploite la legerete d 'une 
charpente en bois lamelle-colle afin, n otamment, de p arer a Ia 
mau vaise qua lite du sol. Dans les deux cas, cepend ant, !'exp loi­
ta ti on des qua lites expressives du m ateriau n 'ava it op ere qu 'a 
l'interieur de form es traditionnelles, specifiquem ent prescrites 
par le p rofil des arcs p olygon aux a la Dom Bellot ; on etait en­
core loin, m em e, des « tentes >> imaginees par les architec tes 
finissants de !'Ecole des beaux-ar ts . 

Le beton, tout aussi nou veau, offrait p ar a illeurs un avan­
tage certain en terre sagueneenne : la tradition des grandes in­
dustries avait en effet rendu pra tiquement commun l'usage de 
ce m ateriau, dans !'architectu re industrielle, certes, m ais aussi 
dans l' architecture residen tielle - la construc ti on de la ville d' Ar­
v ida avait ainsi innove en p rop osant, pour chaque maison, des 
fondations en beton, cou lees en serie- voire dans l'architec-



Fig. 10. Eglise Marie-Reine-du-Monde, 
Sherbrooke, Philippe Demers, 
architecte, 1957. 
(Photo extraite de Bergeron , L'architecture ... , 130) 

Fig. 11. Dessin de presentation du College de Chicoulimi (Cegep), Paul-Marie Cote, architecte. 

(ANQC, p-219) 

ture ecclesiale : 1' eglise Sainte-Therese d' Arvida, voutee en be­
ton, constituait en effet une premiere des 1928". Aucune surprise, 
par consequent, ace que ce soit Ia Arvida Mix Company qui a it ete 
chargee de preparer le melange special de beton destine a 1' eglise 
Saint-Marc. 

Toutefois, quoique le beton, dans ce contexte, soit apparu 
comme une solution aisee pour une construction peu couteuse 
-sa mise en place ne requiert pas !'intervention de travailleurs 
specialises- il ne s'agissait pas, pour Paul-Marie CcM, de sim­
plement remplacer quelque ossature par du beton. Le devis re­
dige par 1' architecte pour le chan tier de Saint-Marc est revelateur 
a cet egard: l'habitude locale ne serait qu'un point de depart 
pour aller plus loin. Chose exceptionnelle, en effet, l'ingenieur 
fut charge de fournir le fer devant armer le beton; ce furent l'ar­
chitecte et l'ingenieur, et non 1' entrepreneur, qui choisirent a cette 
fin le ferronnier. Puis, de surcroit, l'ingenieur conservait un droit 
de veto sur 1' embauche des constructeurs par 1' entrepreneur; c' est 
que Ia coulee, qui doit etre faite moins d'une heure apres Ia li­
vraison du beton sur le chan tier, appelait ici a un defi technique 
considerable. 

Si Paul-Marie Cote avait choisi le beton, c'etait en effet en 
vue d 'en exploiter a Ia fois le faible cout et les qualites plasti­
ques. Or, depuis le debut du siecle, !'usage du beton tenait sur­
tout a !'imitation de poutres de bois ou d'acier. C'est le cas des 
batiments des entreprises d 'Auguste et de Gustave Perret, qui 
etablissent Ia renommee de Ia France en Occident comme chef 
de file dans !'usage du beton arme. L'ceuvre de Dom Bellot, ou le 
beton est soit habille de brique, soit modele en arcs << polygo­
naux >>, semblable a ceux qu'auraient produits des poutrelles ri­
gides, est, sur le plan des techniques de construction, encore 
tributaire de ce << rationalisme classique fran<;ais >> • Certes, les 
annees 1920 avaient apporte plus de souplesse a qui voulait ex-

Fig. 12. Oratoire Saint-Joseph 

de I'H6tei-Dieu Saini-Vallier, 

Leonce Desgagne, architecte, 1942. 

(Photo Michel Bourassa) 

plorer le potentiel expressif et 
plastique du beton arme; hor­
mis des voutes tres epaisses (et 
couteuses) d'un beton encore 
utilise sans assurance, comme 
les lourds berceaux poses sur 
pilotis, a Sainte-Therese d' Ar­
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vida, par exemple, ou a Sainte-Anne de Beaupre, l'epoque avait 
produit dans cette voie des silhouettes particulierement expres­
sives et nouvelles, comme celles des ouvrages de genie du Suisse 
Robert Maillart (1872-1940), auxquelles le Fran<;ais Eugene Freys­
sinet (1879-1962) emboiterait le pas grace au beton precontraint, 
des 1933. En architecture religieuse, ce sont les << coquilles ,, 
(shells), formees de legers voiles de beton arme, qui feraient con­
naitre l'architecte allemand Dominikus Bohm (1880-1955), a tra­
vers des ceuvres comme 1' eglise de Frielingsdorf (Cologne), 
comme chef de file de l'exploitation plastique du beton, des 
1925''; son ceuvre eut quelque echo en France, notamment aupres 
de l'architecte Roger-Henri Expert, qui ouvrit le chantier de 
l'eglise Sainte-Therese-de-l'Enfant-Jesus de Metz, en 1937.Au len­
demain de Ia guerre, qui separe ces premieres avancees de Ia 
genese de Saint-Marc, les experimentations avaient repris de plus 
belle, a ]'enseigne de grandes structures autoportantes et de VOi­
les de beton ondulant au gre de leurs ideateurs: l'aerogare de Ia 
TWA a l'aeroport John F. Kennedy (1956), comme plusieurs ceu­
vres de son createur, Eero Saarinen (1910-1961), representent le 
progres que l'art de l'architecte avait connu dans cette voie. 

A Bagotville, en 1955, alors qu'on vient de completer a Ron­
champ Ia chapelle Notre-Dame-du-Haut, ceuvre de Le Corbu­
sier, Ia question se pose dans ces termes : il s' agit en quelque sorte 
de generer Ia forme Ia plus expressive possible en utilisant le 
moins possible de beton, autant afin de reduire les couts qu'en 
vue d' exploiter le plein potentiel plastique du materiau, sans que 
Ia structure ne soit encombree par son poids. Entre Dominikus 
Bohm et Paul-Marie Cote, une experience s'imposait, dont Paul­
Marie Cote revela qu'illa connaissait fort bien: c'etait celle du 
madrilene Felix Candela, a travers laquelle le createur de genie 
et l'excellent dessinateur qu'etait l'architecte de Saint-Marc ren­
contra Ia puissance artistique du beton. 

De Felix Candela a Paul-Marie Cote 

Ne en 1910 Felix Candela, diplome en architecture a l'Escuela 
Superior de Arquitectura eta 1' Academia de Bellas Artes de San 
Fernando, a Madrid, s' etait exile au Mexique a Ia suite de Ia guerre 
civile espagnole. La Candela, concepteur specialise en beton arme, 
cree sa propre entreprise en 1950, et entreprend une carriere 
prolifique. Professeur a partir de 1953 (jusqu'en 1970) a Ia Natio-

7 



JSSAC I JSEAC 24, no 3 <1999l 

}:;:~~·:;~!~;~~L: . ~ J: 
1;~~--- ~lL :~ e 1-c.L_ : 

Fig . 13. Detail de coupe sur le toit 

et les murs de fondation , Paul­

Marie COte, architecte, 1er juin 1955. 

(ANQC, P-2 19, 448-09) 

Fig . 14. Eglise Saint-Simon-Ap6tre , 

Montreal , Robillard , Jette, 

Beaudouin , architectes, 1956. 

(Photo Luc Noppen) 

nal Mexico University, 
ainsi qu'a la Harvard 
University, il acquiert 
une reputation interna­
tionale, tant par ses 
ecrits scientifiques, pu­
blies par les plus presti­
gieuses revues d'archi­
tecture, que parses cons­
tructions, qui attirent 
!'attention de ce << mon­
de de 1' architecture­

sculpture >> ou, comme on l'a ecrit, << !' intuition fait bon menage 
avec le calcul mathematique >> 23

• 

L' epoque etait celle, au Quebec des premieres experiences 
du potentiel plastique du beton. Quelques balbutiements annon­
ciateurs faisaient deja figure d'innovation: Saint-Simon-Apotre 
a Montreal (1956-1957, Robillard, Jette, Beaudouin) (fig. 14), par 
exemple, a ainsi ete retenue par l'historiographie pour sa << fran­
chise structurale>>, celle d'un toit monolithique en beton simple­
ment porte sur quelques piliers et constituant l'essentiel de la 
forme du batimenF' ; Saint-Emile a Montreal (fig. 15), des me­
mes architectes (1953-1954), avait precede cette experimentation 
avec un interieur depouille, ou les supports du toit disparais­
saient dans 1' epaisseur des pans de la voute, et les simples perce­
ments qu'y commandait l'eclairage, interieur que l'on avait 
neanmoins inscrit dans une boite exterieure banale, plus proche 
de la tradition que de l'originalite. C'est en fait ala chapelle No­
tre-Dame-de-Lourdes de Lac-Bouchette (1949-1952, A.-Henri 
Tremblay) que revient la palme de l'avant-gardisme, dans cette 
voie de l'epuration au fil de laquelle, finalement, on abandonna 
les supports sous la voute. Formee parses seules parois, la cha­
pelle Notre-Dame-de-Lourdes- d'une ressemblance saisissante 
a l'eglise Sao Francisco d 'Assis de Belo Horizonte (Bresil), reali­
see par Oscar Niemeyer entre 1940 et 1944- n 'est qu'une voute 
de beton semi-conique, non pas posee sur des piliers, comme ce 
qu'on avait vu a l'eglise Sainte-Therese d 'Arvida vingt ans plus 
tot, mais emergeant simplement du sol ; la decroissance du dia­
metre depuis la fac;ade jusqu' au cCEur representait alors le moyen 
le plus simple de conjuguer la rigidite structurale a quelque ex­
pression formelle. 

Les recherches de Felix Candela, si elles tenaient evidem­
ment a l'expressivite de la forme, passaient cependant surtout 
par l'economie du materiau. Renouant dans cette voie avec les 
shells de Dominikus Bohm, qui avait fait figure de mentor du 
mouvement, Candela entreprit d'abord de combattre << l'atrophie 
de l'ingeniosite structurale >> 25 nee, selon lui, de l'usage du beton 
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Fig . 15. Eglise Saint-Emile, Montreal · Ia net. Robillard . Jette . Beaudouin . architectes . 1953. 

(Photo Luc Noppen) 

can tonne aux surfaces planes ou lineaires. Il proposa a cet egard 
deux options: la premiere, nee de !'analyse de la solidite interne 
de la voute ou du dome- dont la forme equilibre la charge im­
posee par le poids de la matiere- prit le nom de << voute 
paraboloi:de hyperbolique >> (hypar). La forme de cette voute, en 
fait, peut etre comprise comme le croisement de deux courbes, 
non pas convexes (comme dans le croisement de deux voutes en 
berceau, par exemple), mais de cambrures opposees, c'est-a-dire 
convexe pour l'une et concave pour l'autre . En plus de ne reque­
rir que des matrices planes - evidemment les moins cheres -
pour fac;onner des coffrages cintres, cette forme, en exploitant au 
maximum la plasticite du beton, abolit les grandes surfaces pla­
nes (dont la force est reduite par leur propre charge, qu'elles 
doivent porter) qui adoptent un profil hyperbolique (!'hyperbole 
etant, en quelque sorte, l'antonyme geometrique de la parabole) 
responsable d'une dynamique de la charge telle que la structure, 
ala limite, pourrait ne reposer que sur un seul point d 'appui, 
lateral et non porteur. 

Si cette premiere option permet d ' exposer la complexite des 
experimentations qui conduisirent, finalement, a !'exploitation 
maximale du potentiel expressif du beton (le beton devenant 
structure et forme ala fois), la seconde option proposee par Can­
dela concerne davantage 1' experience menee par Paul-Marie Cote 
a Saint-Marc. Certes, l'architecte madrilene favorisa, dans plu­
sieurs constructions, la voute paraboloi:de hyperbolique qui four­
nissait une structure autoportante, expressive et que 1' on pouvait 



Fig. 16 et 17. Eglise La Virgen 

Milagrosa , Mexico. 

(photos extraites de Christ-Janer et Mix Foley, 

Modern Church . .. , 26) 

ouvrir a souhait sur l' exterieur- il ne s' agissait plus 
de << percer )) la voute pour y placer quelque fenetrage, 
mais bien, en quelque sorte, de la << soulever » en une 
courbure opposee, geste qui consolidait la structure 
plutot que l' affaiblir. Toutefois, aux pro fils ondoyants 
qui firent, par exemple, la fortune d'Eero Saarinen et 
d'Oscar Niemeyer (ne en 1907), Candela preferait l' ef­
fet dramatique des geometries acerees, elancees vers le ciel; ecrire 
que Candela se faisait l'eleve du catalan Antoni Gaudi (1852-
1926), sur le plan formel, tient a cet egard de !'evidence. Un peu 
comme, au Moyen-Age, !'evolution de la technique avait permis 
le passage des espaces intimistes de !'architecture romane aux 
espaces tragiques de l' architecture gothique, sa science de la geo­
metrie du beton permit, a Candela, de developper en architec­
ture la theatralite a laquelle il etait sensible, celle-la meme dont 
originent, on l'aura compris, les commentaires faisant de Saint­
Marc de Bagotville un <<monument ala foi ». 

C'est effectivement une eglise qui represente de la fat;:on la 
plus probante l'art du <<voile de beton plisse », cette deuxieme 
option que Candela exploita en vue d 'obtenir l'effet dramatique 
auquel il parvint lors de la realisation de l'eglise Santa Maria 
Miraculosa a Mexico (aussi dite de la Virgen Milagrosa), cont;:ue 
en 1952, construite a partir de 1954 et terminee au debut de 1955 
(fig. 16 et 17), en meme temps que Paul-Marie Cote ceuvrait ala 
creation de l'eglise Saint-Marc, a des milliers de kilometres de la. 

A Santa Maria Miraculosa, Candela opta en faveur de la 
<< dalle plissee » (hipped-plate, ou Faltwerke en allemand), utilisee 
pour raidir une surface autrement passive sous son propre poids 
(l'analogie peut etre faite avec une tOle ondulee, par rapport a 
une tOle plane). La dalle plissee, pour Candela, offrait l'avantage 
de determiner un plan incline haut et droit, par exemple, sans 
que soit necessaire la portee parfois excessive requise par la cour­
bure minimale d'une shell ( dont la largeur croit proportionnelle­
ment avec la hauteur) . C'est exactement en ce sens qu'ill'utilisa 
a Santa Maria Miraculosa, en combinant de petites hypars inscri­
tes a l'interieur d'une grande dalle plissee (warped slab) . L'ceuvre 
etait sans precedent, a la fois par son extreme expressionnisme, 
par la purete de sa forme, oi:t structure, espace et volume coi:nci­
daient- << the whole thing more or less designed itself», ecrivait mo­
destement Candela- et par le miracle technologique qu'elle 
mettait de l'avant: la dalle armee de Santa Maria ne mesure ja­
mais plus d'un pouce et demi d'epaisseur. 

Il est impossible de ne pas concevoir quelque parente entre 
la Virgen Milagrosa et Saint-Marc, que distingue son voile plisse, 
tout de blanc, pointe vers le ciel'•. Tout indique d'ailleurs que 
Paul-Marie Cote se tenait informe de tels recents exploits, en 
meme temps que les ingenieurs quebecois en etaient a vises, quant 
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a eux, a travers les fascicules de l' American Concrete Institute, 
dont deux sont rediges par Candela. De surcroit, << the brilliant 
Mexican architect/engineer », comme le presente l'historien d'ar­
chitecture Banham en 195327

, publie a l'epoque plusieurs arti­
cles, dont un, <<The Shell as Space Enclosure», consacre presque 
entierement a cette eglise, parait en janvier 1955, alors que Cote 
ceuvre ala conception de Saint-Marc (dont il avait fourni les pre­
miers plans quelques mois plus tot). La revue qui publie cet arti­
cle, Arts and Architecture, ainsi que la revue Progressive Architecture 
dans laquelle Candela ecrit un peu plus tOt un article elabore sur 
les stereo-structures comptent toutes deux parmi les abonnements 
de la bibliotheque de l'Ecole des beaux-arts de Quebec et de celle 
de Montreal, oi:t Cote aurait pules consulter ; par ailleurs, il n' est 
pas impossible, bien au contraire, que l'architecte chicoutimien 
ait lui-meme fait le voyage a Mexico pour voir l'ceuvre en chan­
tier, au meme titre que ses collegues de l'Ecole des beaux-arts 
effectuaient, a l'epoque, de nombreux pelerinages mexicains. 

Pour qui ne souhaitait pas engendrer une forme intimiste et 
douce, comme celle de la chapelle de Lac-Bouchette, mais plutot 
grandiose et expressive, la solution de la dalle plissee etait sans 
pareille. << Manos juntas » (<<mains jointes »), comme on sur­
nomma l'ceuvre mexicaine, offrait ainsi un modele constructible 
pour qui voulait aller encore plus loin et creer, comme Cote le fit, 
une << tente » pour les fideles, toute en elan vers le ciel. Mais Cote 
ne calqua pas Candela. Loin de la. 

Par exemple, Candela, qui ceuvrait sous le chaud soleil du 
Mexique, avait ete en quelque sorte force a la combinaison de la 
dalle plissee et de l'hypar, qui lui permettait d 'ouvrir les bas-co­
tes de l'eglise, afin d 'y faire penetrer une lumiere indirecte. Cote, 
tout au contraire, pouvait sans compromis fenetrer des pans en­
tiers, comme ille fit en fat;:ade; la hypar redressee des bas-cotes 
de la Virgen Milagrosa etait ici inutile, puisqu'elle eut de toute 
fat;:on fourni un eclair age bien insuffisant. Cela laissait done tout 
loisir a Cote de laisser tomber jusqu' au solles pans de sa << tente », 
liberant du meme coup l'espace interieur des piliers requis par 
les voutes redressees de Candela ; en revanche, le besoin d 'un 
eclairage lateral dans le chceur incita Cote a rompre la les pans 
par un transept - c'est dire que le plan en croix latine de Saint­
Marc, en fait, apparaissait comme une reponse formelle bien plus 
qu'une concession a la tradition. 
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Fig. 18. lnt8rieur : le chceur, eclairS par les ouvertures des transepts. 

(Photo Paul Laliberte) 

Puis, le parti formel adopte par CcM ne pouvait se satisfaire 
des techniques de construction developpees par Candela au 
Mexique. S'il retint de ce dernier l'enseignement selon lequel 
<<Hipped-plate structures [ ... )are only appropriated for concentrated 
loads at the joints or the vertex >>28 - au sommet d'une tente, par 
exemple- les solutions de Candela, qui passaient notamment 
par une main d' ceuvre mexicaine nombreuse parce que peu chere, 
etaient inapplicables dans leur forme originelle au Canada. Ainsi 
ne pouvait-on penser « couler >> ici une dalle comme celle de la 
Virgen Milagrosa, ou le beton « depose >> sur un coffrage ouvert 
devait etre fa<;onne a son epaisseur d'un pouce et demi par des 
dizaines d'ouvriers travaillant simultanement. Puis, de surcroit, 
la forme expressive qu'avait dessinee Cote d'une « tente >> aux 
pentes aigues- plus pres des« mains jointes >>, meme, dont se 
reclamait la Virgen Milagrosa- etait, pour ainsi dire, trap ex­
pressive pour un aussi simple coffrage. 

Aucune surprise, dans ce contexte, a ce que Saint-Marc ait 
ete utilisee en exemple des nouvelles collaborations que reque­
rait I' architecture moderne: l'etroite cooperation de l'architecte 
et de l'ingenieur, puis de !'entrepreneur, fut sans doute la pre­
miere responsable de la concretisation de ce monument 
avantgardiste qui, autrement, n' eut ete qu'une chimere. L' on choi­
sit ainsi de « couler >> Saint-Marc dans un coffrage ferme, ce qui 
porta l'epaisseur de la dalle plissee a quatre pouces (fig. 13); des 
ouvertures etaient percees dans le coffrage a taus les quatre pieds, 
ce qui permettait d'y couler le beton a consistance etudiee, pen­
dant que I' on frappait sur la paroi interieure pour le repandre; 
le vibrateur, utilise afin que le materiau epouse bien les formes 
prescrites sans se delier, ne fut applique que sur la surface exte­
rieure du coffrage, afin de ne pas risquer d'abimer !'armature 
metallique, fragile a de telles manipulations en raison de la min­
ceur de la dalle29

• Le specialiste en structure consulte a I' epoque 
s' emerveilla d' ailleurs de l'ingeniosite, tant de la dalle elle-meme 
que de sa mise en place proposee; aux ingenieurs eta l'archi­
tecte inquiets, il ne put que recommander, simplement, de subs­
tituer aux angles rentrants parfois trap aigus de la dalle un 
quart-de-rand qui en consoliderait la rigidite30

• 

Du renouveau de Ia technique 
au renouveau de Ia forme 

Si la construction de Saint-Marc de Bagotville apparut aux yeux 
des architectes comme l'exemple-type des nouvelles collabora-
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Fig. 19. Vue aerienne de l'eglise. 

(Photo Paul La liberte) 

tions entre les praticiens du bi\timent, c'est d'abord avec les ar­
tistes de son epoque que Paul-Marie Cote se comparait, lorsqu'il 
plongea pieds joints dans une experimentation technique dediee 
ala conception de la forme. L'epoque foisonnait en effet de telles 
recherches, de peintres par exemple, qui delaissaient les modes 
usuels d' expression : les collages, le « dripping >>de Max Ernst ou 
I' action painting de Jackson Pollock, qui ala fin des annees 1940 
mettait a contribution truelles, seringues ou matieres industriel­
les dans I' enfantement d'un art expressionniste, ne sont que quel­
ques temoins d 'une epoque en quete de nouvelles manieres de 
creer, certes, mais surtout de nouvelles formes pour exprimer ­
qui trouverent d'ailleurs au Canada plusieurs adeptes, notam­
ment chez les automatistes (Borduas, par exemple). 

C'est sans doute une telle recherche expressionniste qui, la 
premiere, distingue Paul-Marie Cote, de Felix Candela, par exem­
ple: quoique ce dernier se defende d'accorder quelque primaute 
a la technique, en effet, le (( structural design >> dont il fait la pro­
motion s'appuie, dans chacun de ses ecrits, sur de complexes 
demonstrations des proprietes physiques du materiau qu'il ex­
ploite, tandis qu'il neglige, la plupart du temps, d 'exposer 
I' architectural composition qu'il appelle de ses vceux, avouant nean­
moins que « The creation of new forms can only take place by means 
of structure >> 31

• Ainsi Candela conclut-ill'article qu'il publie en 
1955 dans Arts and Architecture -lequel, bien qu'illustre exclu­
sivement d ' images de la Virgen Milagrosa, n' en fait pas autrement 
mention: 

A church is now under construction at Mexico City, which is perhaps 

my first opportunity to produce a full design, integrating structural and 
architectural composition." 

Connaitre qui, de Candela ou de Cote, parvint le premier a 
une telle integration a peu d'importance: I' on peut neanmoins 
crediter Candela d'avoir offert a Paul-Marie Cote, certes mains 
experimente quanta la mecanique des structures, les moyens de 
considerer la technique comme un simple moyen de parvenir a 
une nouvelle expression, en laquelle la construction se fondrait 
totalement (fig. 18 et 19). Car, si les rationalistes avaient entre­
pris de « desha biller I' architecture >>, il convenait desormais d' en 
comprendre la nudite, non pas pour la re-vetir, mais plutot pour 
en modeler le sens; Saint-Marc, en cette voie, est beaucoup plus 
que !'adequation interieur I exterieur ou materiau I forme -
que les rationalistes, certes, auraient approuvee- qui abondaient 
encore dans le discours contemporain. 



C'est de ce point de vue que se posa, a partir des annees 
1950, ce que Candela lui-meme appelait lassement << the much 
discussed need of expression in contemporary architecture »33

• L' epo­
que est partagee : sides ideateurs comme Frederic Kiesler pou­
vaient affirmer, en 1947, que << le 'fonctionalisme moderne' en 
architecture est mort>>, l'ennui provoque par l'uniformite des 
resultats fonctionnalistes, parallelepipedes uniformes sans 
grande expression, n' avait pas encore gagne toutes les tables. 
Ainsi, c'est en un langage fonctionnaliste, en 1952, que les etu­
diants de la Section architecture de l'Ecole des beaux-arts de 
Montreal decrivaient et justifiaient le profil triangulaire de leurs 
<< eglises-tentes >> auxquelles on aurait pourtant attribue quelque 
recherche formelle: << une haute nef n'est nullement recomman­
dee dans notre pays, raison qui fait opter pour une coupe trian­
gulaire, maximum de hauteur avec minimum de largeur >>34

• C' est 
que dans la majeure part du monde architectural, comme l'ex­
posait d' ailleurs Candela, 

[ ... ]the twentieth century [architecture] was also unable to free itself from 

the same classical[ ... ] origin and, blinded[ .. .], to reach the bottom of the 

question. It was an easy victory against decorative mediums that longs 

years of misuse had turned obsolete, but the classical skeleton remained 

untouched." 

Un courant se faisait jour cependant- nous en avons mon­
tre les reflets en peinture- qui, de plus en plus, tendait a posi­
tionner l'architecte comme un artiste et sa production, comme 
une CEuvre d'art (c'est << !'architecture-sculpture >> que nous avons 
evoquee). En allant au << bottom of the question >> comme l' evoquait 
Candela, c' est-a-dire, notamment, en jetant aux orties le << classical 
skeleton >>grace aux acquis de la mecanique structurale moderne, 
quelques batiments, au debut des annees 1950 et dans les annees 
1960, se sont distinguees par une expression formelle autonome, 
affranchie du materiau et de la fonction recycles, simplement, en 
outils de la creation symbolique: a Colorado Springs, la United 
States Air Force Academy Chapel (Skidmore, Owings and Merrill, 
1962) (fig. 20) se referait ainsi a un langage formel de l'aviation, 
tandis que peu avant, l'aerogare de la TWAd'Eero Saarinen avait 
pris la figure abstraite d'un oiseau. 

En dec;:a de la reference a quelque figuration symbolique, 
cependant, c'etait, comme la vehemence pour Pollock,<< l'effet >> 
produit par la forme qui motivait d'abord les createurs. Or, a 
Saint-Marc de Bagotville, des 1954, c'est dans les termes de ce 
<< probleme complexe de l'efficacite psychologique de !'architec­
ture >> - comme en parlait Louis Kahn- que le defi se posait a 
Paul-Marie Cote de construire une eglise. Tout se passe en effet 
comme si, precocement, Cote avait simultanement, dans une 
meme CEUVre, fait !'operation d'abandonner tOUSles preceptes, 

Fig. 20. United States Air 

Force Academy Chapel, Colo· 

rado Springs, SOM (Walter 

Netch), architectes, 1959. 

(Photo Luc Noppen) 
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pour repartir a neuf, avec un nouveau materiau, certes, mais sur­
tout avec une nouvelle forme; car Saint-Marc n'estni depouillee, 
ni epuree. Simplement, elle parle un nouveau langage, ou !'ar­
chitecture est son propre ornement. 

Si la composition extraordinairement riche des masses de 
l'eglise, de son vestibule et du clocher, pose tel un symbole a 
cote de la nef, suffirait a attester du souci formel de l'architecte, 
on peut aussi observer que c'est sans egard a toute tradition 
qui l'eut precede que Paul-Marie Cote a choisi << d'occidenter >> 
l'eglise plutot que de l'orienter, afin d'exploiter la lumiere du 
soleil matinal dans sa composition architecturale. On ne peut, 
non plus, manquer de constater la puissance de<< l'effet >> recher­
che par l' architecte, que Leonce Desgagne decrivait : << un ensem­
ble de materiaux ordonnes de fac;:on a tendre vers Dieu, a 
constituer une priere, des mains jointes vers le ciel >> 36

• On com­
prend bien, ainsi, qu'il ne s'agissait plus pour l'architecte de de­
pouiller !'architecture de ses ornements, mais bien d 'engendrer 
une forme autre, certes aussi << ouvragee >>que l' architecture clas­
sique, mais dont la signification concerne l' epoque, non l'histoire. 

Il faut dire que la construction d'une eglise se pretait mieux 
que tout a une pareille exploration qui, si elle valut quelques re­
proches a Cote pour l'usage des couleurs qu'il y fit, par exemple 
- orange brule des bas cotes, blancs des murs-voutes, gris clair 
du parquet et vert tendre des banes - , le rangea neanmoins parmi 
ces pionniers, tel Le Corbusier, certes, mais aussi tels Eero Saari­
nen et Oscar Niemeyer, voire Louis Kahn, a travers lesquels l'ar­
chitecte redevenait un artiste, un createur de forme. Tous ceux-la, 
comme Cote, ont connu une Eglise en plein mutation, decouvrant 
simultanement que l' eglise s' averait etre l' objet architecturalle plus 
malleable, carle moins restrictif quanta !'inscription spatiale de la 
fonction. A travers le renouveau de l'art sacre qui se faisait deja 
jour du vivant de Dom Paul Bellot, et devant la question evidente 
<< de quel style sera la nouvelle eglise >>, chaque batiment cultuel 
pouvait devenir un objet exceptionnel et original : << C' est dans l' ar­
chitecture d' eglise, ecrivit-on, que l' architecte trouve l' occasion de 
donner la mesure de ses talents, de son genie createur >> 37

• 

Or, dans cette voie, le Quebec, et plus particulierement b 
region du Saguenay-Lac-Saint-Jean, offraient une terre d ' accueil 
appreciable. D'une part parce que les eglises s'y construisaient 
en nombre, certes; mais surtout, d'autre part, parce que le Sa­
guenay-Lac-Saint-Jean s'etait deja constitue en berceau de cette 
<< modernite par les eglises >>. Non que les formes modernes y 
aient foisonne, deja; cependant, a travers l'CEuvre de Leonce 
Desgagne nommement, l'eglise y avait deja adopte des silhouet­
tes differentes que celles qu' on lui connaissait et, surtout, un par­
cours architectural toujours en evolution. Ainsi, alors que Quebec, 
par exemple, stagnait encore autour des preceptes rationalistes 
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de Dom Bellot, Desgagne, ami et complice du maitre, portait son 
enseignement dans une nouvelle modernite ; l'oratoire Saint-Jo­
seph de l'Hotel-Dieu Saint-Vallier de Chicoutimi (1942) (fig. 12), 
notamment, peut etre compris comme le predecesseur de Ia fa­
meuse chapelle Notre-Dame-de-Lourdes de Lac-Bouchette (1949-
1952), en meme temps qu'il doit etre lu, dans sa nouveaute, 
comme l'un des facteurs ayant conditionne, au Saguenay-Lac­
Saint-Jean plus qu'ailleurs, !'acceptation facile d'une modernite 
qui se detachait peu a peu, mais surement, des convenances et 
de Ia tradition. En ce sens, si Dom Bellot, en proposant que le 
renouveau de l'art art sacre passe par !'expression d 'un vocabu­
laire architectural, il ne restait qu'a se detacher du vocabulaire 
propose par Dom Bellot pour que Ia liberte acquise a Ia creation 
formelle des eglises se realise tout a fait. Le << souci d 'eviter Ia 
banalite, faute impardonnable surtout pour une eglise, et [Ia] re­
cherche de Ia qualite artistique et de l'originalite >>38 qu'invoque­
raient les revues d'architecture dans les annees 1960 se trouvait 
ainsi, en dormance en quelque sorte, dans cette region dont on 
pourrait dire qu'elle attendait Paul-Marie Cote. 

Une ceuvre jugee novatrice, a Quebec, suffit a mesurer le 
decalage qui des lors distingua le Saguenay-Lac-Saint-Jean: 
Saint-Fidele (Adrien Dufresne, 1952-1953), construite en beton, 
certes, mais toute appareillee en arcs polygonaux et dans une 
forme que l' on aura it pu crediter a Dom Bellot, mort quelque dix 
ans plus tot. Dans un monde ou !'innovation, en architecture, 
eta it aussi fragile que le renouveau de l'Eglise qu' on lui associait 
pourtant, ce n 'est ainsi que deux ans apres Ia construction de 
Saint-Marc, que Gaston Chapleau, redacteur en chef de Ia revue 
Architecture Bfitiment Construction, put ecrire : 

Nous avons cons tate que les eglises que nous erigions s' inspiraient 

trop exclusivement d 'une tradition depassee, qu'elles s'appuyaient 

sur des verites architectonique et liturgique d'une epoque revolue. 

Et, signant !'introduction d'un numero portant sur les nou-
velles eglises, ou Saint-Marc occupait une place d'honneur, il 
poursuivait : 

[l'eglise] doit retablir, reconstituer !'unite du corps mystique, for­

cerIa participation active des fideles au saint sacrifice par une pre­

sence continuelle et ineluctable de Ia liturgie, par une plenitude 

envahissante du culte dans toute son enceinte. L'architecte n'a plus 

done qu 'une seule preoccupation, inventer une forme architectu­

rale qui, conciliant Ia nature de son materiau a Ia fonction liturgi­

que, se spiritualise dans l'espace et, a travers !'emotion esthetique, 

suscite Ia notion de Dieu." 

De toutes les eglises que presenta Architecture Batiment Cons­
truction cette annee-la, Saint-Marc de Bagotville etait clairement 
celle qui se detachait le plus de Ia figure familiere et tradition-
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nelle du batiment ecclesial; en meme temps, pourtant, elle ne 
pouvait etre autre chose qu'une eglise, quoique !'expression de 
cette fonction passat par d'autres canaux que ceux auxquels des 
siecles de catholicisme nous avaient habitues. 

Dans Ia construction del' eglise Saint-Marc, si une shell, voire 
une voute hypar posee au-dessus de l'espace cultuel aurait em­
piete sur l'espace, et qu'on peut en ce sens pretendre que Cote 
etait guide par quelque optimisation du rapport volume I fonc­
tion, il apparait en fait que c'est « l'effet psychologique >> de !'ar­
chitecture qui l'interessa d'abord . En ce sens, il << exprima >> le 
sa ere a travers cette forme prise sur Ia terre et s' elevant vers le 
ciel, en un elan d'autant plus fort que les stries de ses aretes ac­
centuent sa composition verticale. Pareillement c'est, sans refe­
rence traditionnelle aucune, !'expression de Ia forme immediate 
de Ia nef, de son dramatique depouillement, qui provoque a l'in­
terieur ce sentiment d 'elevation spirituelle, que Cote prefera aux 
symboles litteraux (arcs ogivaux ou colonnes de bas-cotes, par 
exemple) qu'il aurait pu, lui aussi, reproduire. 

C'est dire que Saint-Marc de Bagotville proposait un nou­
veau langage de !'architecture ecclesiale, base non pas sur un 
lexique forme! acquis, m ais bien plutot sur une << forme totale >>, 
basee ici sur Ia vraisemblable << purete >> qu'on attribua ace ba­
timent fait de deux parois inclinees l'une contre !'autre. Celle­
d, s'adressant a Ia perception d e l'espace en de<;a de toute 
codification, pretendait chercher dans chaque homme I' essence 
mystique a laquelle le lieu de culte etait dedie; en d 'autres mots 
il s'agissait, comme on I' a ecrit, de <<sublimer les formes pour 
les faire servir a leur fonction particuliere qui est Ia fonction 
sacree >> 40

• 

Une eglise moderne pour I'Eglise moderne 

Paul-Marie Cote, a Saint-Marc, s'est detache du dictat de Ia fonc­
tion qui avait mene les predecesseurs, Buckminster Fuller, Oscar 
Niemeyer, ou Louis Kahn, a nouveau, qui ecrivait (d'une tour a 
bureaux) : << !'architecture est efficace parce qu'elle est motivee. 
Elle comble les desirs et les besoins. [Elle] devrait fonctionner de 
cette fa<;on: comme source de satisfaction >> 41

• A une epoque ou 
quelques architectes avantgardistes declarent Ia preeminence du 
<< concept >>sur Ia fonction- ce qui implique eventuellement que 
Ia forme peut etre celle d 'une eglise autant que d'un garage, pour 
peu que son « effet psychologique >> corresponde a sa destinee -
le programme fonctionnel de l'eglise, pour Paul-Marie Cote, a 
peu d 'impact sur le forme generale de celle-ci (on pourrait 
d'ailleurs observer, a cet egard, que le plan de Saint-Marc s'ap­
parente davantage a Ia silhouette d'un ange qu'a une croix !a­
tine) . L'Eglise etait en plein renouveau? Soit. Paul-Marie Cote 
en reinventa Ia fonction, par !'expression de Ia forme. 



Quant ala fonction, il est probable que Paul-Marie Cote, ne 
serait-ce qu'a travers la bibliotheque du tres croyant Leonce 
Desgagne, ait eu acces aux vifs debats de l'epoque sur la litur­
gie42, particulierement, ala progressiste revue l' Art sacre a laquelle 
Dom Bellot, de son vivant, collaborait regulierement, ainsi qu' aux 
ecrits du pere Pie-Raymond Regamay, redacteur de la revue. 
Celui-ci avait publie, en 1952, Art sacre au XX' siecle, qui presen­
tait l'essentiel des tendances progressistes dont Paul Bellot, puis 
lui-meme, entre autres, s'etaient fait les porte-parole, tendances 
que 1' Art sacre, en 1957, codifierait en principes de construction. 

Deux ans avant, en 1955, Paul-Marie Cote avait place le bap­
tistere de Saint-Marc bien en vue, pres de laporte d' entree, comme 
la modernisation des eglises ne le ferait que plus tard. Puis, il 
avait opte pour un p lan longitudinal, ce qui, a priori, situait l'ar­
chitecte a !'oppose des partisans d'une plus grande communion 
de l'assemblee et du celebrant43

; mais alors que certains44 discu­
taient d'un plan trapezoidal ou hemicirculaire qui inscrirait dans 
l' espace cette nouvelle fonction de 1' eglise, l' option n' etait certes 
pas compatible avec la figuration du mystique pour qui voulait, 
justement, transcender la fonctionnalite par !'expression du sa­
ere. Ce n'est done pas au contraire des courants ideologiques de 
l'Eglise en renouveau que Paul-Marie Cote a dessine une nef lon­
gitudinale mais bien, justement, en s'affranchissant d'un fonc­
tionnalisme en desuetude pour plutot laisser a la perception de 
la forme, et non a un plan directeur, la tache d'assumer cette 
<< communion » des fideles avec Dieu. 

Aucune surprise, done, ace que l'on ait ecrit de la nef longi­
tudinale de Cote qu' elle rendait << la communion des fideles avec 
leur Dieu [ ... ]plus facile >> 45

, puisque, plutot que sacrifier le sens 
de la liturgie a un populisme qui l' eut reduit a quelque piece de 
theatre, l'architecte misa sur une communion qui se ferait par 
l' esprit, non par le corps. C' est a cette fin qu' est developpee, par 
exemple, la perspective creee par la reduction de la largeur et de 

LUCIE K. MORISSET ET LUC NOPPEN 

Fig . 21. Vue du chreur 

au lendemain de Ia construction . 

(Societe historique du Saguenay, 5.747) 

la profondeur de la nef, de surcroi:t rythmee 
par la modenature des aretes (clair-ombre, 
clair-ombre ... ), qui fait con verger les re­
gards sur l'autel, qui lui-meme jaillit, de 
l'obscurite de plus en plus profonde de la 
nef, dans un halo de lumiere dont on ne 
peut qu'imaginer la source (ce sont les fe­
netres hautes des transepts) . 

Mais il y a plus. Si Paul-Marie Cote, 
appuye en cela par le dynamique cure Boily, 
ne ressentait aucunement le besoin de « rac­
courcir la marche du peuple vers Dieu » afin 
de rassembler fideles et celebrant, c' est qu' il 
comptait sur une innovation majeure, qui 

determine plus que tout le rapprochement escompte : a Saint­
Marc, l'autel serait tourne face au peuple. Nul besoin de speci­
fier que cette disposition revolutionnaire souleva tout un debat, 
qui eut finalement raison, d 'ailleurs, de !'innovation : l'eglise 
Saint-Marc se presenta finalement a ses premiers jours avec un 
tabernacle pose sur l'autel (fig. 21), separant les fideles du cele­
brant qui n'avait plus, dans ces conditions, qu'a tourner le dos a 
l'assemblee dont il etait de toutes fa<;ons ainsi masque. Il faudra 
au moins cinq ans avant que les pratiques liturgiques << rattra­
pent >>Saint-Marc, qui, des lors, etait fin prete pour << !'adapta­
tion >> a un usage auquel se dediait deja son plan. 

<< Des lors >>, comme l'ecrit Claude Bergeron, 

les eglises [du diocese de Chicoutimi] vont adopter un ensemble de 

caracteristiques tout a fait nouvelles, dont plusieurs etaient deja pre­

sentes a Saint-Marc. L'eglise se rapproche du sol. Les materiaux se 

diversifient, le be ton et le verre devenant des materiaux preponde­

rants. Les fausses voO.tes disparaissent, et une relation directe s 'eta­

blit entre l'interieur et l'exterieur. A l' interieur, le chceur et Ia nef 

forment un volume unique [ ... ].46 

Tout cela montre combien c'est moins par la localisation de 
« fonctions )) dans le plan que par la veritable creation d'une 
<< forme >> eglise, con<;ue pour la vocation essentielle de celle-ci, 
que Cote reinventa la fonction a Saint-Marc. On ne peut d' ailleurs 
manquer d'observer, a cet egard, que les eglises du Saguenay­
Lac-Saint-Jean adopterent successivement cette forme de tente 
exploitee a Saint-Marc, tant et si bien, d'ailleurs, que les picto­
grammes indiquant !'emplacement d'un lieu de culte y prennent 
souvent, depuis, la silhouette de ces deux lignes obliques for­
mantle sommet d'un triangle47

• 

Si Paul-Marie Cote souligna evidemment la forme detente 
qu'adoptait Saint-Marc- << on s'y trouve comme a l'abri d 'une 
vaste tente », remarqua plus ou moins betement un journa-
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Fig . 22 . Eglise Saint-Raphael , 

Jonquiere : Ia nef, St-Gelais et 

Tremblay, architectes , 1959. 

(Photo Luc Noppen) 

liste•• -, assez indiffe­
remment de !a symboli­
que liturgique a cet 
egard ( elle ne s' affirme­
rait d'ailleurs que plus 
tard), !'association serait 

cependant rapidement reprise et developpee par les architectes 
des annees 1960, ala recherche d'une transcription litterale de la 
convivialite que, progressivement, on instituerait dans l'Eglise. La 
chapelle de l'ancienne residence des sceurs hospitalieres de l'Ho­
tel-Dieu Notre-Dame-de-l' Assomption (hopital de Jonquiere), de 
St-Gelais, Tremblay et Tremblay (1965) ou Saint-Raphael de 
Jonquiere (St-Gelais et Tremblay, 1959) (fig. 22), qui irait jusqu'a 
transcrire dans la matiere !'illusion d'optique creee a Saint-Marc 
d'une paroi detente s'inflechissant au-dessus de l'assemblee con­
vertiraient de cette maniere la sculpture mystique de Cote, peut­
etre nee d'un croisement entre les experiences de la shell, du tres 
symbolique arc gothique et de la voute en tunnel, en cette << tente 
dans laquelle se rassemblaient les fideles » dont on retrouva, plus 
tard, mention dans l'Exode'9

• Des lors Paul-Marie Cote, se prenant 
au jeu a l' enseigne d 'un regionalisme tout aussi symbolique, pous­
serait a nouveau, a Notre-Dame-de-Fatima de Jonquiere (1962) cet 
art qu'il avait developpe a Saint-Marc de constituer un espace ex­
pressif et mystique, auquel il donna la forme, cette fois, d 'un ... 
tipi. Puis, toujours plus sensible a l' espace qu'a un simple jeu for­
mel de symboles, Cote revint ala charge a Saint-Philippe d 'Ar­
vida (1964), ou, plutot qu'imiter !a forme d'une tente, symbole 
desormais consacre, il en retint plut6t !'esprit en coiffant l'eglise 
d'un dome geodesique translucide dont la luminosite simulait celle 
de l'interieur d'une tente; ala matiere que l'homme en priere de­
vait transcender, l' architecte ne sacrifia jamais l' espace mystique 
du culte, forge non pas par les contours geometriques de la forme, 
mais par << l'effet psychologique » de celle-ci. 

Saint-Marc et sa valeur d'exemple 

Paul-Marie Cote est decede prematurement a !'age de 47 ans, 
quatre ans a peine a pres avoir ete ret;u fellow- parmi les plus 
jeunes50 - du Royal Architectural Institute of Canada. Son ceu­
vre avait cependant deja irremediablement marque le Saguenay­
Lac-Saint-Jean: misant tantot sur la texture du beton, tantot sur 
les formes expressionnistes que ce materiau permettait de mo­
deler, Cote laissa son empreinte dans des volumes expressifs et 
plastiques, comme ceux de Saint-Marc ou de Notre-Dame-de­
Fatima (fig. 23), portant la region au cceur des courants occiden­
taux qui, a travers Oscar Niemeyer par exemple, ont ceuvre a la 
monumentalisation de la forme, principal legs de !a seconde 
moitie du XX' siecle au monde construit. 
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Fig . 23 . Eglise Notre-Dame-de­

Fatima, Jonquiere, Desgagne et 

Cote, architectes , 1963. 

(Photo Josee Vaillancourt) 

En ce sens, si cer­
tains ont assode Notre­
Dame-de-Fatima a une 
<< rupture brutale » par 
rapport a Saint-Marc, 
elle meme comprise de 
!a meme fa<;on par rapport ace qui !a precedait51

' il convient plu­
tot de comprendre l'une et !'autre comme les moments succes­
sifs de !a meme recherche, d 'ailleurs d 'une coherence soutenue. 
C'est que !a configuration de volume, pour Cote comme pour 
Niemeyer, n'avait d 'importance que dans !a mesure de << l'effet 
psychologique >> genere : cet art de I' architecte, base sur I' expres­
sion plus que sur !a forme, portait par consequent a !'explora­
tion systematique de volumetries differentes, dont on savait 
evidemment l' effet produit tributaire del' etonnement, corollaire 
de l'originalite du lieu. 

Ainsi, !a connaissance de Candela qui sans doute permit 
Saint-Marc ne fut, pour Cote, qu'un moment bref dans sa car­
riere, alors que d'autres, et plus tard, s'y attacheraient resolu­
ment: Gravel et Gravel, en 1963, calquerent a toutes fins pratiques 
l'eglise Saint-Pierre d ' Alma sur !a Virgen Milagrosa a laquelle 
Saint-Marc, un temps, s'etait arretee. Cote, lui, avait saisi au vol 
!'innovation proposee par Candela, pour l'integrer a sa propre 
recherche, en constante evolution, d' expressionnisme forme! ; les 
ceuvres rares mais precieuses qu'il signa, apres Saint-Marc, at­
testent d'un ceuvre en perpetuel mouvement, toujours en avant, 
comme le furent les grands architectes de l'avant-garde. 

L'eglise Saint-Marc, qui lui avait donne cet elan, fut quanta 
elle I' objet de toutes les fiertes : a !'incitation du cure Boily, 
d ' ailleurs, Paul-Marie Cote con<;ut l' eglise d'une paroisse en Cote­
d 'Ivoire (fig. 24), aux frais des paroissiens de Saint-Marc, enthou­
siastes a !'idee d'une telle reconnaissance. 

Saint-Marc a d 'ailleurs connu une renommee sans precedent 
dans l'histoire de !'architecture au Quebec. C'est elle qu'on pre­
senta, en maquette, lorsqu'il s'agit de faire valoir en 1960 les pro­
ductions des eleves de !'Ecole d 'architecture de Montreal, qui 
venait de s'affranchir de l'ancienne Ecole des beaux-arts52

• Mais 
deja, en 1959, elle avait servi d'illustration, en pleine page, a une 
publicite de !'Ontario Association of Architects(!) dans le Financial 
Post, dont le texte vaut !a peine d'etre reproduit ici : 

The quality that makes a building distinctive- an expression of thoughtful 

design. The unusual, when combining with function, reflects an impres­

sion of creative thinking on the part of the owner of a building. 
Only the architect has the professionnal ability to design the building that 

will best serve your needs and will outwardly be a credit to you or your 
company. Only the architect is fully conversant with the use of materials 
to combine individuality with permanence and economy. 



If you are planning on building, whether it be a house, a factory, an office 

building or a community - remember .. Ontario Association of 

Architects. 53 

Monument a l'echelle occidentale 

L'histoire de !'architecture, par habitude sans doute, divise sou­
vent le XX' siecle de l'apres-guerre autour de 1955: avant, un 
fonctionnalisme aux volumes orthogonaux, rigides, nes du prag­
matisme de la reconstruction et denues d'une qualite plastique 
qui n'etait pas encore a l'ordre du jour: apres, le retour de la 
forme, la recherche artistique, !'architecture << libre >> et Las Ve­
gas. Puis, en a val de cette frontiere, quelques precurseurs, dont 
Candela et son eglise de la Virgen Milagrosa, par exemple. Paul­
Marie Cote et son architecture-sculpture, a Saint-Marc, comptent 
parmi ceux-la . 

L'historien d ' architecture Claude Bergeron a remarque que : 

C'est de fac;on brusque et massive que les eglises du diocese de 

Chicoutimi sont passees d'une architecture traditionnelle a une ar­

chitecture resolument moderne. Ce changement s'est produit en 

1960. Il n'y a pas d 'autres exemples d 'un revirement aussi decisif." 

Nul besoin de calculer pour en faire la demonstration : tout 
ce qui fut moderne, en cette voie, vint apres Saint-Marc qui, en 
1955, avait pris les devants . C'est dire que l'eglise Saint-Marc de 
Bagotville, point de depart de la riche carriere de Cote, est aussi 
un archetype du paysage construit et de la memoire collective 
des Quebecois. CEuvre de l'architecte redevenu artiste, Saint­
Marc, dans le Quebec des annees 1950, peut etre comprise par 
reference au Refus global que signerent les artistes regroupes 
autour de Paul-Emile Borduas, en 1948 : 

Refus d'etre sciemment au-dessous de nos possibilites psychiques 

et physiques.[ ... ] Refus de servir, d'etre utilisable. [ ... ]La foi se 

refugie au cceur de la foule, devient l'ultime espoir d'une revan­

che, l'ultime compensation. Mais la aussi, les espoirs s' emoussent. 

En haut lieu, les mathematiques succedent aux speculations me­

taphysiques devenues vaines. Notre raison permet l'envahisse­

ment du monde, mais d'un monde ou nous avons perdu notre 

unite. Les progres materiels [ ... ] ont permis !'evolution politique 

[ ... ] mais sans renouveler le fondement de notre sensibilite, de 

notre subconscient, sans permettre la pleine evolution emotive de 

la foule qui seule aurait pu nous sortir de [ cette] profonde orniere. 

[ ... ] Fini l'assassinat massif du present et du futur a coups redou­

bles du passe. [ ... ]Rom pre definitivement avec toutes les habi tu­

des de la societe, se desolidariser de son esprit utilitaire. [ ... ]Place 

a Ia magie !" 

Refus que Saint-Marc, en quelque sorte, materialisa dans le 
paysage construit. 

Fig . 24. Eglise Saint-Marc, 

Togoniere (C6te-d' lvoire) , 

Paul-Marie Cote , architecte, 1963. 

(APSM) 
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La premiere et la seule, done, Saint-Marc, en tant qu'abou­
tissement et commencement a la fois, prefigura finalement toute 
la modernite, liturgique ou simplement architecturale, qui la sui­
vit. CEuvre charniere, des lors, on comprend qu'elle ait, depuis 
sa construction, attire tant l' attention : il est peu de bibliotheques 
ou de fonds d 'archives, jusqu'aux Archives nationales du Ca­
nada (Ottawa) qui ne conserve au moins une image du chan tier 
ou del' ceuvre a travers laquelle Marc Ellefsen fit un peu ses pre­
mieres armes56 , et sur laquelle, des sa construction, se pencha 
l'Inventaire des CEuvres d'art . 

Si elle peut ainsi etre consideree en vertu de son anteriorite 
dans la carriere de Paul-Marie Cote, au vu !'architecture moder­
niste du Saguenay, quant au developpement des techniques de 
construction ou en ce qui concerne l'ceuvre du cure qui en sou­
tint la commande, Saint-Marc, surtout, merite pour toutes ces 
raisons d'etre distinguee dans le contexte du XX' siecle qu'elle 
marqua de son empreinte. 11 est ala fois facile et difficile de sta­
tuer sur le potentiel monumental d'une architecture du XX' 
siecle : facile, lorsque 1' ceuvre de l'individu-architecte qui la 
crea est originale et particuliere ; difficile, parce que le << siecle de 
!'information >> fait en sorte que ses comparables ne sont plus 
regionaux ou nationaux, mais etendus, plutot, a l'echelle inter­
nationale. Dans cette voie, a n'en pas douter, c'est confortable­
ment aux cotes de Notre-Dame-du-Haut de Ronchamp (Le 
Corbusier) ou de la cathedrale de Brasilia (Niemeyer) que l'eglise 
Saint-Marc de Bagotville prend place ; signe d 'un moment deci­
sif (et precoce) de la modernite- celle de la future Ville de La 
Baie, celle du Saguenay-Lac-Saint-Jean, celle du Quebec autant 
que celle du monde occidental - l'eglise Saint-Marc compte 
parmi les tresors que le XX' siecle, tel qu'il prit corps en Ameri­
que, a a offrir a !'Occident. 
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